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283 étudiants francs-comtois
sont partis à l’étranger durant
l’année scolaire 2008-2009. Lycée,
licence, master, ou formation
professionnelle, différents pro-
grammes permettent ces échan-
g e s e u r o p é e n s , v o i r e
intercontinentaux.

L’agence Europe éducation for-
mation France (2E2F) est un
groupement d’intérêt public pla-
cé sous la tutelle des ministères
de l’Éducation nationale, de l’En-
seignement supérieur et de laRe-
cherche, et du ministère chargé
de la Formation professionnelle.
Cet organisme a mis en place
deux programmes qui permet-
tent aux étudiants de suivre une
formation à l’étranger.

Le premier programme est le
plus connu de tous : il s’agit
d’Erasmus, lancé en 1987 avec la
participation de onze pays. Ac-
tuellement, il concerne 971 éta-
blissements dispersés dans 33
pays, dont les 27 États membres
de l’Union européenne. Ces éta-
blissements comprennent toutes
les universités de France, des
grandes écolesprivéesmais aussi
des lycées dans le cadre des BTS.

Tous relèvent de la charte univer-
sitaire Erasmus et peuvent ac-
cueillir ou envoyer des étudiants
souhaitant avoir une expérience
en Europe.

Pour l’année scolaire 2008-2009,
283 étudiants francs-comtois ont
bénéficié de la mobilité d’études
et 33 autres ont quitté la région
pour faireunstageà l’étranger. Ils
étaient plus 28 000 étudiants
français à l’étranger en 2009.

Pour partir, il suffit d’avertir le
Service des relations internatio-
nal (SRI) de l’établissement d’ori-
gine au moins un an à l’avance.
Cette année permettra à l’étu-
diant de se préparer administrati-
v e m e n t , m a i s s u r t o u t
psychologiquement.

Qui peut partir
et comment ?
« Le but de ce programme est de
rendre ces étudiants autonomes, ex-
plique Lydie Lagouarde, respon-
sable de la communication. Mais
il est nécessaire d’avoir un vrai projet
d’avenir. Cette année permet aussi
au SRI de jauger la motivation et la
capacité, ou non, de l’étudiant à
s’adapter à un nouveau mode de
vie. »

L’étudiant peut partir en stage ou
en formation pour une durée va-
riant entre trois et six mois. Sur
place, il devra suivre les cours,
faire remplir une fichedeprésen-
ce, passer des examens et présen-
ter ses relevés de note dès son
retour à l’établissement de départ
à son retour.

Ce programme Erasmus est ren-
du possible grâce une harmoni-
sation générale des formations
en Europe, qui permet en plus
des échanges, une validation des

acquis. Il n’est pas question que
l’élève redouble à son retour, affir-
me Lydie Lagouarde. Les pério-
des de mobilités sont validées et
donnent à l’étudiant les ECTS
correspondants aux cours qu’il a
suivi dans l’établissement d’ac-
cueil.

Pour ceux qui s’inquiéteraient
pour les cours manqués, Karine
les rassure : « J’ai passé un trimes-
tre au Canada quand j’étais au
lycée. Le rattrapage du retard, c’est
juste une question d’organisation ! »

Depuis 2004, il y a un deuxième
programme, Erasmus Mundus,
et qui concerne les étudiants
européens et non-européens de
niveaumaster. Les élèves en doc-
torat pourront aussi y prendre
part pour la première fois en sep-
tembre 2010. « Ce programme est
ouvert aux étudiants du monde en-
tier, précise Lydie Lagouarde.
C’est pour cela qu’il y a une sélection
très drastique, on ne prend que les
meilleurs ! »

La plupart des formations durent
deux ans durant laquelle l’étu-
diant doit étudier dans deux éta-
blissements différents en Europe
et un troisièmehorsEurope s’il le
souhaite. En 2009, la France était
impliquée dans 46% des mas-
tersMundus dans lemonde.

Pour finir, le programmeLeonar-
do daVinci permet aux jeunes en
formation professionnelle initia-
le, aux salariés et aux deman-
deurs d’emploi de faire un stage
dans un pays européen. Le per-
sonnel de la formation profes-
sionnelle peut également suivre
une formation à l’étranger. En
2009, 2473 bourses de mobilité
ont ainsi été versées aux appren-
tis.

Auriane Steiner

SE RENSEIGNER
- L’agence Europe éducation forma-
tion France : Tel. 05.56.00.94.00
- EMA (ErasmusMundus Associa-
tion) regroupe des étudiants et
anciens étudiants : e-mail : service
(at) em-a.eu ou téléphone : +49—
851— 98 86 66 805

Université Partir à l’étranger, un choix 
professionnel, des souvenirs pour la vie

Ils étaient plus de 28 000 étudiants français à l’étranger en 2009.
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FEt si ça ne marche pas ?
« L’échec est extrêmement rare », affirme Lydie Lagouarde. La
tâche du Service des relations internationales est de jauger la
motivation, la capacité d’adaptation de l’étudiant mais surtout
sa maturité ! « Si l’étudiant n’est pas jugé apte à partir, il ne
pourra pas être candidat, ou bien son départ sera repoussé à
une année suivante. Cependant, il peut arriver qu’une fois sur
place, cela se passe mal… Il faut savoir que l’étudiant se
retrouve seul, dans un environnement inconnu où l’on parle
une langue étrangère. L’élève peut alors se retrouver perdu et
se refermer sur lui-même. Dans ce cas-là, pas de panique ! Il
prévient l’établissement d’accueil et son enseignant-tuteur de
sa décision de rentrer chez lui. Une fois arrivé en France, il
devra se rendre dans son établissement d’origine pour avertir
de son retour. Il pourra alors reprendre sa scolarité
normalement. Je le répète, c’est très rare que l’étudiant rentre
avant la date butoir, insiste la responsable de communication.
Généralement, l’enseignant tuteur et l’établissement d’accueil
trouvent rapidement des solutions sur place et restent à la
disposition de l’élève en cas de besoin ».

me Leonardo da Vinci, les sala-
r i és su ivent auss i une
formation intensive d’un mois
avant de commencer leur tra-
vail. « C’est considéré comme un
mois d’adaptation, tout est nou-
veau, tout est à découvrir, le pays,
la langue, les coutumes… Au tra-
vail par exemple, le jean était
autorisé uniquement le vendre-
di », explique la jeune femme.

Mais ces meilleurs souvenirs
restent les excursions duweek-
end. Chaque semaine, elle par-
tait découvrir un village, une
ville, unmonument…

Ces visites lui ont permis de
faire d’inoubliables rencontres.
« Je le referai sans hésiter, s’em-
presse d’insister Mélie. Au Ca-
nada peut être… »

A.S.

Après un BTS assistante trilin-
gue, Mélie, Belfortaine de 23
ans, est partie six mois à Cork,
en Irlande, grâce au program-
me Leonardo da Vinci. Celui-ci
lui a permis de faire un stage
dans une agence de recrute-
ment.

« J’ai appris à gérer un standard
téléphonique en anglais et une
base de données, expliqueMélie.
Mais surtout, j’ai découvert une
nouvelle culture et une autre vi-
sion des choses. Cette expérience
m’a aidée à être plus sereine et
responsable. »

Une bourse d’aide à lamobilité
lui a permis de couvrir ses frais
de logement et de déplace-
ment.

Dans le cadre de ce program-

Mélie a suivi une formation professionnelle de sixmois en
Irlande Photo DR

Mélie, une formation 
professionnelle en Irlande.

Solen, 21 ans, de Belfort, est par-
tie faire une licence 3 d’architec-
ture à l’autre bout du monde, en
Australie.Cette annéeà l’étranger
a été possible grâce à un échange
particulier entre l’Ensa (École na-
tionale supérieure d’architecture
de Strasbourg) et l’Université du
Queensland (UQ) à Brisbane, au
nord-est du continent. Comme
les saisons sont inversées, la ren-
trée des classes s’est faite le
27 juillet.

« Nous sommes arrivés deux semai-
nes plus tôt, explique Solen. Nous
étions en auberge de jeunesse et nous
devions trouver nous-mêmes un ap-
partement. J’ai finalement opté
pour une Shared House. »

La jeune étudiante a loué une
chambre en colocation avec trois
autres étudiants chez deux Aus-
traliens, un artiste peintre et une
architecte. Solen a fait de nom-
breuses rencontres, grâce au
bus…

« Là-bas, raconte-t-elle, il n’y a pas
de carte des transports : un vrai cau-
chemar au début ! J’étais obligée de
demander à chaque fois si j’étais
dans le bon bus et quand je devais
descendre. Les Australiens sont vrai-

ment chaleureux. Je me suis fait
plein d’amis en demandant ma rou-
te ! »

En ce qui concerne les cours, il
n’y avait que trois Français pour
quatre-vingts élèves. « J’ai encore
beaucoup de vocabulaires techni-
ques propres à l’architecture à ap-
prendre, avoueSolen.Mais pour ce
qui est de la vie courante, je me sens

presque bilingue ! »

Durant les grandes vacances de
cet hiver (deux mois, comme en
été enFrance), elle a eu l’occasion
d’aller à Sydney, à Byron Bay, au
sud de Brisbane, et sept semai-
nes en Nouvelle-Zélande. La jeu-
ne étudiante conclut : « J’ai
l’impression d’avoir vécu deux ans

là-bas : c’était vraiment très riche en
aventures et en rencontres inoublia-
bles ! Dans mon métier, il faut voya-
g e r e t d é c o u v r i r d’ a u t r e s
architectures. J’aimerai continuer
mes études dans les pays nordiques, 
à l’école d’architecture de Delft, en
Hollande. »Etplus tard,pourquoi
pas le Japon.

A.S.

Solen, une licence d’architecture 
au pays des kangourous

Solen a passé 12mois en Australie pour sa licence d’architecture Photo DR

courant. Il explique : « Avoir des
vrais professeurs espagnols, avec
leur accent et leur débit ultra rapi-
de, ça n’a rien à voir avec un cours
d’espagnol basique ! En plus, j’ai
dû apprendre le catalan, l’a lan-
gue locale ».

Ivan a eu l’occasion de visiter
un peu l’Espagne, notamment
Valence et Salamanque, et a
validé sans problème son der-
nier semestre de licence. En
plus des Espagnols, Ivan a aus-
si rencontré des Anglais, des
Allemands…

« Les rencontres que j’ai faites res-
tent mon meilleur souvenir,
avoue-t-il. Maintenant, j’ai des
contacts dans le monde entier.
J’espère les revoir bientôt ! »

A.S.

En licence LEA (langues étran-
gères appliquées) à la fac de
Montbéliard, Ivan est parti six
mois àBarcelonepour y valider
sondernier semestrede licence
3.

« Il y a un temps d’adaptation
d’environ dix jours, mais on se
retrouve vite dans le bain, expli-
que l’étudiant. Quand vous de-
vez visi ter et trouver un
appartement dans les quinze pre-
miers jours, vous n’avez pas le
choix ! »

Ivan était en collocation avec
deux Espagnols qui lui ont per-
mis de s’adapter plus facile-
ment à la vie de tous les jours
en Espagne. Il estime avoir
beaucoup progressé, surtout
en ce qui concerne le langage

Ivan a vécu 6mois en Espagne pour sa licence LEA.
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Ivan, un semestre
en licence LEA à Barcelone
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